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pôrtlnc*  à l’gnfemble  des  Gonnoida  ces  exa&esj  don"  oa 
négligeoit  beaucoup  trop  l’application  utile  i elle  a ranimé 
le  courage  & le  zèL  des  citoyens  qui  s’ôccupem  de  l’a- 
vancement de  ces  connoiiTances.  En  un  mot , en  même- 
temps  quelle  a pourvu  à un  des  befoins  les  plus  preflam 
de  nos  armées,  en  leur  préparant  des  ingénieurs  inftruits, 
elle  a ouvert  une  des  carrières  au  génie,  en  offrant  aux 
fciences  mathématiques  6c  phyiiques,  & aux  hommes 
qui  les  cultivent,  un  asyle  contre  le  vandalifme  qai  les 
pourfuivoir. 

Les  comités  de  Salut  public  & d’Inftru&îon  publique 
viennent  aujourd’hui  appeler  la  follicitude  de  la  Con- 
vention fur  une  autre  branche  d’inftru&ion , dont  le 
befoin  fe  fait  également  fentir  pour  le  fervice  6c  l’en- 
tretien des  armées  de  la  République  ; la  conftance  de 
leur  fuccès  y eft  également  attachée.  C’eft  de  la  fanté 
& de  la  vie  de  nos  frères  d’armes  , c’eft  des  moyens 
de  les  fecourir  dans  leurs  maux , & d apporter  à cet 
objet  important  toutes  les  rehources  dont  le  génie  des 
Français  peut  difpofer,  que  je  viens , au  nom  des  deux 
comités , entretenir  aujourd’hui  la  Convenrion  nationale. 

I es  nombreux  bataillons  des  républicain*  chargés  du 
foin  de  la  défenfe  de  la  liberté  6c  de  inégalité,  exigent 
a leur  fuite  une  grande  quantité  d’hôpiraux  pour  recueillir 
Sc  foigtier  ceux  .des  foldats  de  la  patrie  , que  les  fatigues 
des  marches,  l’intempérie  des  laifons,  des  honorables 
bleffiires  enlèvent  pour  quelque  temps  à la  gloire  qui 
les  appelle  encore  , ou  au  repos  domeftique  qui  les  attend  j 
plùfieurs  milliers  d officiers  de  fanté  font  employés  dans 
Fes  hôoitaux  militaires  6c  dans  les  camps  j n faut  rem- 
placer ceux  que  des  rraladiesgravesarrachent  à leur  fervico. 
& ceux  dont  des  épidémies  meurtrières  privent  la  Répubii- 
que.  La  Convention  apprendra  avec  fenfibilite  que  plus 
de  fix  cents  officiers  de  fanté  ont  péri  depuis  dix-huit 
mois,  au  milieu  & à la  fuite  même  des  fonctions  qu us 
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exerçoient  ; fi  c’eft  une  gloire  pour  eut , puifqu’ils  font 
mores  ew.  fefvant  la  patrie  , c’eft  un  befoin  pour  la  Répu- 
blique de  réparer  cette  perte. 

Cepen  -ant,  tandis  que  ce  befoin  devient  de  jour  en  jour 
plus  urgent,  le  moyen  d’en  former  manque  prefque  enriè  • 
rement  dans  les  différente#  parties  de  la  République.* 
Les  écoles  de  médecine  font  fermées  depuis  * la  fup- 
preffion  des  univerfités,  dont 'un  régime  gothique  les 
avoir  conftituées  une  des  parties.  Sur  dix  ou  douze 
écoles  de  l’art  de  guérir,  qui  formcielit  autrefois  des 
élèves,  à peine  y en  a t-il  deux  auxquelles  il  relie  une 
petite  partie  de  leur  ancienne  h&ivité.  Celle  de  Paria 
eft  entièrement  détruite,  êc  les  fceîlés  font  encore  placés 
ftu  les  lieux  qui  renferment  le  dépôt  littéraire  confacré 
à l’étude  de  cet  art. 

La  aefhuéhon  de  ess  tcoles  ^ qui  peut  ctre  avant.1.-* 
geufe  en  ce  quelle  en  exigera  la  réforme  Ôc  l’amélio- 
ration , a pu  cependant  porter  une  atteinte  au  bon- 
heur public,  puifoue  les  épreuves  qui  afluroient  au  moins 
quelques  connoiflances  exactes  chez  ceux  qui  étaient 
chargés  du  foin  de  la  famé  des  citoyens  , ont  été  entière- 
ment abandonnées.  Vous  ne  voulez  pas  que  la  vie  et  la 
lanté  ae  nos  frères  foient  confiées  à des  mains  inhabiles 
& cependant  le  manque  d’étude  & d’examen  conduit 
necefiairement  à ce  dangereux  réfultar.  Vous  ne  voulez 
pas  que  lempinfme  meurtrier  ■&'  l’audacieufe  irmo- 

de  tOUffS-  ^ des  PiéSes  â h douleur 

c.edule  & viennent  offrit , fous  des  titres  fafoeux  , <)es 
poifons  deguifes  que  le  défit  de  guérir  ou  l'efnérance  du 
loulagemenc  accueillent  avec  tant  de  facilité  : & cepen- 
dant depuis  cinq  ans,  l’ait  le  plus  difficile  feœblen’a- 
voir  plus  de  marnes,  & les  écoles  qui  e„  confervoi-4 
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la  baie  de  lart  de  guérir,  la  chirurgie,  l’anatomie 

qui  avoient  fait  tant  de  progrès  en  France , & dont  le! 
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livres  élémentaire':  français  fervent  encore  de  guide  &? 
de  modèle  aux  hommes  qui  les  cultivent  en  Europe  , 
iont  négligées  , & leurs  progrès  font  ralentis  ; la  chimie 
appliquée  à la  phyfiouê  des  animaux,  qui  promet  à 
I homme  de  l’éclairer  lur  fa  nature  , de  le  feccurir  dans 
les  maux , de  détruire  le  danger  des  maladies  les  plus 
graves  qui  menacent  fon  exigence,  de  rendre  nulle 
1 aébon  délétère  & contagieufe  de  quelques  autres  , 
cette  branche  de  la  ühyfique  qui  ne  peut  être  avancée 
que  par  des  hommes  occupés  de  la  connoiffance  de 
l’organiiarion  animale  , eft  arrêtée  dans  fa  marche. 

Il  en  eib  de  même  de  la  connoilfance  des  eaux  mi- 
nérales qui  intéreffent  cle  fi  près  les  befoins  de  la  vie , 

« de  la  recherche  des  médicwncns  indigènes  qui  doivent 
remplacer,  avec  tant  d’avantage  pour  la  République,  les 
drogues  exotiques  devenues  un  befoin  pour  nos  malades, 
comme  les  parfums  de  l’Afie  & les  aromates  de  l’Ind* 
fjnt  devenus  un  befoin  pour  l’Européen  amolli. 

La  néceflité  d’organifer  promptement  des  cours  d’ins- 
trudion  fur  l’art  de  guérir,  pour  former  des  hommes 
qui  manquent  à ne*  armées  , offre  à la  Convention 
l’heureufe  occafon  de  créer  une  partie  de  l’enfeigne- 
ment  qui  n’a  jamais  éré  que  tronquée  & incomplète  en 
France.  Malgré  les  écoles  allez  nombreufe.  qui  exiftoient 
dans  l'Empire  français  , puifqu’on  y coaiptoit  au  moins 
trente  facultés  ou  collèges  de  médecine  il  n’y  en  avoir 
pas  une  feule  où  les  principes  de  l’art  de  guérir  fuflent 
enfeignés-  dans  leur  entier.  A Paris  même  on  ne  treu- 
voit  cette  infrrudion  complète  qu’en  réunifiant  à grands 
frais  les  cours  particuliers  que  plufieurs  prôfeflèurs  ha- 
biles donnoient  dans  leurs  maifons.  La  profefîion  de 
médecin  ctoit  prefque  la  feule  où  celui  qui  fayoit  ne- 
toit  p int  utile  a celui  dont  il  auroit  dû  guider  les  pas  ; 
1 b purent  if  ne  s’inilruifo  t que  pnr  fes  propres  fautes. 
Des  examens  tr®p  faciles , & par  conféquent  prefque 
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nuis,  multiplioient  le  nombre  des  docteurs  ignorais  , & 
des  charlatans  avide Défolée  par  des  épidémies  defas- 
treufcs,  les  campagne-;  trouvoient  des  fléaux  encore  pins 
deflruéteurs  dans  les  confeils  de  1 inexpérience  ou  de 
Pempinfme  ; de?  mélanges  médicamenteux,  vicieux  ou 
altérés  , étoient  livrés , au  lieu  de  remèdes  falutaires , aux 
malheureux  cultivateurs.  Comment  auroic-t-on  corrigé 
ce  vice  par  le  mode  dtanftruétion  qu’on  donnoir  dans 
les  ci-devant  facultés  ? Des  prolégomènes  ciiargés  de 
définitions  ftériles  en  faifoient  l’unique  bafe.  I es  fciences 
phyliques  & exa&es , feule  fource  d’un  enseignement  fo- 
lide  , y étoient  oubliées.  Dans  quelques  grande?  villes  , 
ou  les  fciences  étoient  bien  enfeignée?,  il  manqüoit 
I’inArudion  la  plus  néc|'flaire  aux  omciers  de  fanté  j les 
leçon?  de  i’expérience  au  lit  des  malades  étoient  en  vain 
reclamées  j jamais  on  n’a  rempli  à cet  égard  le  voeu 
des  hommes  éclairés. 

Les  jeunes  gens  qui  aimoient  leur  arc , fuppleoient  à 
ee  défaut  d inltruétion  par  des  lectures  • mais  forment 
mal  dirigés  dans  leurs  choix,  & embarraflés  par  le  fa- 
tras des  bibliothèque^  médicale  ? j ils  lifoient  long-temps 
avant  d’a  prendre  des  chofes  vraiment  utiles  • les  plus 
fenfes  y apprenoient  au  moins  qu’ils  devoienc  obferver 
long-temps  avant  d’agir  : mais  combien  n’y  en  avoir  il 
pas  qui  s’é  orgnoient  de  cette  fage  direction , & qui,  à 
la  place  de  l’expérience  éclairée  qu’on  auroic  du  leur 
donner , fe  voyoienr  forcés  de  fuivre  une  aveugle  rou- 
tine ! Le  temps  de  faire  cefler  tout  ce  mal  çft  arrivé.  \ 
1 oecalion  de  créer  un  enfeignement  de  fart  cie  guérir, 
complet  & digne  de  la  nation  françaife  , s’offre  aujour- 
d'hui aux  Législateurs  : preffés  par  la  néceflué  de  pour- 
voir  a un  des  plus  indifpeufables  fervicos  des  armées 
républicaines  , ils  ne  la  tariferont  point  échapper  ç ijs 
n oublieront  pas  que  l’étude  de  ta  médecine  a été  ta 
foutee  d une  foule  de  connoiflances  utiles , que  était  a 
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cette  étude  qu’on  doit  les  premiers  fondemens  de  l'h'if* 
roue  naturelle  _,  de  la  botanique , de  la  chimie  ; & 
qu  orgamfer  en  grand,  un  enfeignement  complet  des  dif- 
ferentes branches  de  Tait  de  guérir  dans  le  centre  de 
la  République,  c’eft  élever  un  temple  à la  nature  ; c’eft 
vivifier  a la-foi'  plufieurs  des  canaux  qui  font  circuler 
î’induftrieufe  activité  des  arts  & des  fciences  dans  toutes 
les  ramifications  du  ^orps  fjcial. 

La  néceflité  & futilité  d’une  école  de  faute,  ne  peut 
donc  plus  être  un  problème  pour  des  hommes  accoutumés 
a délirer  & à faire  le  bien  de  leur  pays  ; fournir  des  offi- 
ciers de  fanté  à nos  armées,  employer  les  grands  talents 
que  la  République  polîede  dans  fon  fein,  & qui  languiffirnt 
faute  d’occaliom  & de  moyens  de  les  utilifer,  conferver  le 
dépôt  des  connoillances  utiles,  qui  menaçoit  de  périr  par 
l’inadion  à laquelle  on  les  avoit  réduites;  détourner' de 
deflus  les  citoyens  les  dangers  du  charlatanifme  & de  l’im- 
péritie ; perfectionner  des  fciences  de  première  néceflité, 
qui  ont  tarit  contribué  à la  gloire  de  là  France;  faire  un 
nouvel  appel  au  génie,  çn  lui  ouvrant  une  nouvelle  carrière; 
offrir  encore  au  milieu  des  difficultés  qui  nous  preffent, 
de  des  décombres  dont  on  nous  a entourés  , le  fpecfacle 
des  immgnfes  re  Tour  ce  s d’un  peuple  ingénieux  , en  réta- 
bliffant,  par  une  inftitutiôn  digne  de  la  République  fran- 
çaife  , un  enfeignement  f périeur  à tout  ce  qu’on  çonnoît 
en  ce  genre  en  Europe  , faire  voir  que  le  mouvement  ré  - 
volutionnaire j dirigé  gardes  légiflateurs  habiles  , fait  tirer 
du  fein  même  desuuines  dues  à farapidicé,  les  matériau); 
des  plus  grands  & des  plus  foiides  édifices  pour  la  profpé- 
riié  publique  : tels  font  les  motifs  de  l’établillement  que 
les  comités  de  fallu  public  5c  d’inftruCfion  publique  vous 
prçspofent  de  former.  Voyons  maintenant  les  moyens  d’e- 
fécuticn  qui  font  en  notre  pouvoir  , &c  taifons  connaître 
tjyec  quelques  détails  le  plan  de  cet  établifiemenr. 

Fyefque  au  milieu  de  Faris,  Sç  dans  un  quartier  qu$ 
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nos  pères  avoient  confacré  à l'étude  5c  aux  lettres , selèvê 
un  des  mon  urne  ns  nationaux,  les  plus  beaux  5c  les  pus 
majeftueux  dont  l’architecture  ait  décoré  cette  cite.  Quoi* 
que  placé  défavantageufement , entoure  des  Datimcns  qui 
le  mafquenr , & de  mafures  qui  le  déshonorent  , quoique 
rederré  dans  fa  profondeur  5c  fon  étendue , le  local  de 
la  ci-devant  académie  de  chirurgie , peut  cependant  fuffire 
à fin  {fraction  qu’en  dote  y donner  , 5c  le  genre  de  diftri- 
bution  que  l’architeéte  y a employé  , le  rend  plus  que 
tout  autre  propre  aux  exercices  qu’exige  l’enfe  igné  mène 
de  l’art  de  guérir.  Un  amphithéâtre  fpacieux,  des  falles 
aflez  vaftes  pour  y placer  les  collections  de  livres,  de 
pièces  anatomiques  , de  machines  5c  d’inftrumens , un 
hofpice  deftiné  à préfenter  les  cas  les  plus  rares  5c  les  plus 
inftruCtifs  parmi  les  maladies  qui  affligent  l’humanité, 
font  difpofés  de  manière  à y établir,  fur-le-champ  , l’école 
centrale  de  fanté.  Quelques  changemens  légers  fuffiront 
pour  y recevoir  plus  commodément  les  élèves,  5c  pour 
rendre  leurs  études  plus  profitables.  L’intérieur  de  ce  mo- 
nument fe  trouve,  il  eft  vrai , infuffifant  pour  admettre 
tous  les  élèves  à rinftru&ion  pratique  , qu’ils  doivent  re- 
cevoir pour  les  former  aux  difTeCtions  anatomiques , aux 
opérations  chirurgicales  , aux  expériences  phyfiques  5c  chi- 
miques : mais  un  bâtiment  national  voifin , 5c  même  une 
(impie  portion  de  ce  bâtiment,  qui  formoit  le  ci-devant 
couvent  des  Cordeliers , fournira  l’efpace  convenable  pour 
établiras  falles  deftinées  à ces  exercices  pratiques. 

Nulle  part,  en  France,  on  n’ avoir  encore  réuni  tous 
les  matériaux  néccffairefi  à une  inftrudfcion  complette  dans 
l’art  de  guéiir. 

Il  faut , pour  l'étude  de  cet  art  confédéré  dans  foa 
enfemble , une  bibliothèque  , une  fuite  de  pièces  anato- 
miques , une  colleétion  d’inftrumens  5c  d’appareils  de 
chirurgie,  une  réunion  de  machines  de  phyftque  defti- 
iiées  à démontrer  les  principales  propriétés  des  corps  r 
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l’enfcmble  des  fljroriu&ions  dé  Ja  nature  employées  comme 
memcajnensgLa  plus  grande  partie  de  ces  objes  man- 
cpient  a la  ci-devant  académie  de  chirurgie  ; le  defpo- 
tiune  év'  la  vaut  ce  , qui  avoient  fait  élever  ce  monument, 
ne  s croient  point  occupés  de  le  meubler. 

Mais  la  F épublique  trouvera  dans  fes  richefles  pref- 
que  toutes  les  reffources  necelfaires  pour  fournir  aux 
baies  de  1 infhuétiqn  en  réunifiant,  aux  livres,  aux  pièces 
anatomiques j aux  inftrumens  6c  aux  machines  qui  exigent 
de.a  uans  les  faites  de  1 académie  de  chirurgie,  les  livres 
qui  étoient  placés  dans  le  local  de  la  faculté  de  méde- 
Cxii^j  les  pièces  u anatomie  humaine  contenues  dans  la 
belle  co'leécion  de  l’ecole  vétérinaire  d’Alfort  & dans 
L cabjnet  de  1 academie  des  fciencés  , les  livres  6c  les 
manu  lents  qui  appartenoient  à la  fociété  de  médecine  j 
la  commiliion  executive  dmflniétion  publique  fera 
d ailleurs  autonfee , ions  la  furveillance  du  comité  cl’inf- 
truéfion  publique,  a faire  la  recherche  de  tous  les  ob- 
jets que  ces  dépôts  nationaux  ne  pourroient  pas  fourn  r. 
D ailleurs  les  peofe  fleurs,  leius  adjoints,  les  elèves  eux- 
mêmes.  auront,  bientôt  par  leurs  travaux  6c  leur  zèle, 
complété  ce  qui  pourra  manquer  d’abord  à cette  utile 
colle élion  , foit  ên  produits  de  la  nature,  foit  en  pré- 
parations anatomiques  ; 6c  la  République  fera  bientôt 
riche  en  ce  genre;  car  , en  donnant  l’inflrnftion , vous 
voudrez  , fans  do.  te  , qu’on  travaille  . finis  relâche  au  per- 
fectionnement de  l'anatomie  & delà  chirurg.e. 

Pour  rendre l’enf.-ignement  de*l’art  de  guérir  complet,  il 
faut  montrer  fuccefiivement  la  phyfique  appliquée  à l’éco- 
nomie animale,  la  {truéeure-du  corps  humain  , le  jeu  ce  fes 
organes,  ia  nature , la  différence  6:  les  carr.dtères  des 
maladie*!  internes  6c  externes  auxquelles  l’homme  eft 
fujrc  , les  remèdes  qu’on  oppofe,  à leurs  effets  deflruc- 
teurs  , l’art  de  les  connokre  éc  de  les  préparer,  les  inf- 
trumens par  kfqutls  on  guérit  les  maladies  exterue^ , Si 
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les  moyens  de  $*en  farvir,  les  maux  particuliers  au* 
femmes  & aux  enrans , le  rapport  de  l’art  fa  lu  taire  avec 
la  falubrité  publique , &.avec  les  lois  qui  la  maintiennent. 
I!  ne  fufEt  pas  de  donner  des  leçons  ôc  dê  Lire  des 
cours  publics  fur  toutes  les  branches  de  la  fcience  de  la 
nature j le  défaut  de  l’ancienne  méthode,  outre  qu’elle 
n’embralîoit  pas  cet  enfemble  indifpenfable  pour  un 
enfeignement  complet  , c’eft  qu’on  fe  bôrnoit  en  quelque 
forte  à des  paroles  pour  les  élèves  j la  leçon  finie,  l’objet 
n’en  étoit  plus  retracé  fous  leurs  yeux  : il  s’évanouiffoie 
promptement  de  leur  mémoire.  Dans  l’école  centrale  da 
famé  , comme  dans  .celle  des  travaux  publics,  la  pratique  , 
la  manipulation  , feront  joints  aux  préceptes  théoriques. 
Les  élèves  feront  exercés  aux  expériences  chimiques  , 
aux  difleéhons  anatomiques  , aux  opérations  chirurgi- 
cales, aux  appareils.  Peu  lire  , beaucoup  voir  ôc  beau- 
coup faire,'  telle  fera  la  bafe  du  nouvel  enfeignement 
que  les  comités  vous  propofent  de  décréter.  Ce  qui  a 
manqué  jufqu'ici  aux  écoles  de  médecine  , la  pratique 
même  de  l’art , l’obfervation  au  lit  des  malades,  deviendra 
une  des  principales  parties  de  cet  enfeignement.  Trois 
hofpîces  , celui  de  l’Humanité  pour  les  maladies  externes, 
celai  -de _ l’Unité  pour  les  maladies  internes  ôc  celui 
de  l’Ecole  meme,  pour  les  cas  rares  Ôc  compliqués, 
offriront  aux  élèves , une  fois  inftruirs  dans  les  connoifunces 
delà  théorie,  la  partie  la  plus  immédiatement  utile  d® 
leur  apprentdîagc , le  complément  de  toutes  les  autres, 
celle  fans  laquelle  elle  ne  feroit  que  la  fource  de  fpécu- 
lations  ifigémeufes , mais  prefque  toujours  mutiles  pour 
1 humanité.  Douze  profelTèurs  font  necefiaires  pour  la 
totalité  des  cours  ôc  des  démonftrations  comprifes  dans  1® 
projet  d’enfeignement.  Il  faut  prendre  ces  profeffeurs 
parmi  les  citoyens  les  plus  éclairés  dans  chacune  de» 
fcicnces  qui  doivent  être  enfeignées;  il  faut  que  le  choix 
des  hommes  placés  à U tête  de  cette  école  puiffe  prouver 
Rapport  fur  l 'école  centrale  de  fantc.  A 5 
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« l’Europe  que  la  révolution  françaife  n’a  pas  anéanti  les 
lumières  8c  les  grands  talens.  Douze  adjoints  partage- 
ront le  travail  des  profe  fleurs  , &r  dirigeront  les  élèves 
dans  la  pratique  des  expériences  & des  opérations  qui 
fervent  de  bafe  aux  conneiflances  dont  on  vient  de  pré- 
fenter  le  tableau. 

L’intention  que  vous  avez  manifeftée  de  raviver  les 
fciences  utiles , & de  favorifer  leurs  progrès  , exige  que 
les  profeffeurs  & leurs  adjoints , chargés  de  donner  aux 
élèves  les  leçons  de  la  théorie  & de  l’expérience,  foient 
uniquement  attaches  à ces  fon étions  , & qu’aucune  autre 
occupation  particulière  ne  paille  les  en  détourner.  Il  faut 
donc  oue  leurs  falaires  fufnfent  à leurs  befôins,  er  qu’ils 
ne  foient  pas  obligés  de  chercher  dans  des  travaux  accef- 
f 'ires  le  moyen  de  compléter  leur  fubflftance.  Des  hom- 
mes qui  ont  coiîfacré  vingt  ans  de  leur  vie  k l’étude  pour 
acquérir  des  connonTances  profondes  , Sc  devenir  capa- 
bles de  les  tranfmettre  à d’autres  , doivent  être  traités 
parla  patrie  qui  les  emploie  , de  manière  à ne  pas  être 
tourmentés  par  l’inquiétude  domeftique,  & à puifer  dans 
l’exercice  de  leurs  talens  utiles  les  reflources  f»fhfantes  pour 
foatenir  leur  exifteflee  & celle  de  leurs  familles.  La  juf- 
tice  républicaine  doit  réparer  tous  les  torts  que  le  def- 
ponime  a eus  envers  les  talens,  en  arrachant  à la  mfferô 
qui  les  accable,  des  hommes  qui  ont  confacré  quarante 
ans  de  leurs  veilies  à la  culture  & à l’cnfcignement 
des  fciences.  Le  comité  d’inftruéÜon  publique  prendra 
des  mefures  pour  améliorer  à l’avenir  le  fort  des 
citoyens  utiles  qui  fe  dévouent  à l’enfeignement , 8c  doat 
les  travaux  trop  définterefles  n’ont  offert  pour  perfpec- 
tive  à leur  vieillefîe  , que  le  malheur  8c  l’oubli.  Livrés 
tout  entiers  à l’étude  Sc  aux  recherches  dans  les  fciences 
qu’ils  feront  chargés  d’enfeigner , les  profefleurs  de  l’é- 
cole centrale  de  fanté  , pourront  donc  travailler  à l’ag- 
grandhlement  des  connoiffances  humaines  j en  formant 
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.des  élèves  habite*  j il*  concourront  en  même-temps  au 
bon  In  ur  public,  par  leurs  découvertes , & Us  fruits  de 
1er  13  veilles  ne  refteront  point  enfouis  , comme  ils  lonc 
été  trop  bug-temps  faute  de  moyens  pour  les  répandre. 
D’impôrrans  ouvrages  commencés , tels  que  ceux  dç- Ber- 
tin  fur  les  artères.,  de  Vicq-d’Azir  fur  • l’anatomie  du 
cerveau,  fur  les  .fyallïeaux  Iimphatiques  ou  abforbans,  fur 
la  defeription  des  organes  des  animaux,  comparés  aux 
organes  de  i nomme  , ceux  de  Cha  u/Tier  fur  la  ro- 
munciature  anatomique,  de  Defiaulc  <Sc  Chopart,  iur  la 
chirurgie,  de  Perret,  fur  les  iriftrumens,  feront  con- 
tinués avec  ardeur  : les  travaux  induftriecx  de  Pinfon  Sc 
de.  la  citoyenne  Biberon  fur  l’an  stomie  artificielle,  feront 
repris  avec  une  nouvelle  aéhvité  ; les  recherches  fi 
importantes  des  Rouelles,  des  Bucquets  , des  Poulletiers 
fur  la  chimie  animale  , feront  fui  vies  avec  confiance  : 
les  manuferirs  précieux  fur  l’anatomie  & les  diverfes 
branches  de  l’art  de  guérir , aépofés  dans  les  archives  des 
ci-devant  académie  des  fciences  , faculté  &:  fociéte  de 
medécine , école  de  chirurgie , feront  tirés  de  defTous  la 
ponfîière  qui  les  recouvre  & rendus  à l’ut  liré  publique  ; 
ëc  la  République  , enrichie  par  l’héritage  des  favans  illuf- 
tres  dont  on  a trop  négligé  les  productions,  verra  dans 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé,  & qui  feront  appelés  pour 
recueillir  leurs  découvertes,  des  continuateurs  habiles  de 
leur  gloire  & de  leurs fuccès.  Tous  ces  grands  &c  utiles  objets 
dont  la  jomfTance  prochaine  élève  lame  des  vrais  amis 
de  la  liberté , feront  accueillis  par  la  Convention  natio- 
nale , qui  en  connoîs  tout  le  prix , & qui  veut  régénérer 
les  fciences  en  accélérant  leurs  progrès. 

F.n  fondant  une  école  centrale  de  fanté,  les  légifla- 
reurs  voudront  fans  doute  faire  difparoître  cerre  ancienne 
féparation  entre  deux  états  qui  a caufé  tant  de  mal.  La 
médecine  «Sc  la  chirurgie  font  deux  branches  de  la  même 
fciçnce  : les  étudier  féparément  , ceft  abandonner  la 


theWie  au  délire  de;  l’imagination  , & la  pratique  à la 
routine  toujou  s aveûgle  ; les  réunir  & les  confondre  , 
ceft  les  éclairer  mutuellement , & favorifer  leurs  pro- 
grès. Gtju*  des/  élèves  qui  préféreront  la  pratique  des  opé*- 
rations , fe  livreront  plus  particulièrement  à cette  partie 
de  l’art  de  guérir  : il  n’y  aura  plus  de  diftinftion  ridi- 
cule entre  deux  arts  à qui  la  nature  commande  d’être 
iriféparables.  Les  citoyens  trouveront  dorénavant  toutes 
les  lumières  réunies  dans  les  officiers  de  famé  , & des 
querelles  trop  lotte  - temps  fcanùaleufes  feront  à jamais 
éreintes. 

Quoique  l’école  centrale  de  fanré  doive  être  ouverte 
au  public  » aEn  que  les  lumières  deviennent  le  patri- 
moine de  tous;  quoique  Ion  puiffie.  efpéret  des  circonf- 
tances  heureufes  ou  fe  trouve  la  République  , & du  prix 
que  les  citoyens  attachent  tujour  î’Hu-i  aux  arts  de  première 
néceffité,  que  le  nombre  de  ceux  qui  viendront  y puifer 
riftfttitéhon  fera  eonfidéfable , les  comités  de  falut  public  & 
d’inftruélion  publique  dnt  penféquele  bel'oin  indilpe r* fable 
d’officiers  de  fan  té,  ainfî  que  lar  nécéffité  de  Lire  partager  éga- 
lement tous  les  diftri&s  dé  la  République  aux  bienfaits  de 
cette  nouvelle  mftitimon , exigeoienr,  par  rapport  aux  élè- 
ves de 'l’école  centrale  de  fànté , la  même  méfàre  que  celle 
qù-i  a eu  tant  de'furcèfc  dans  les  cours  révolutionnaires 
fut' la  fabrication  de  la  pondre  &:  des  canons,  dans  l’édu- 
cation  militaire  rie  l’Ecole  de  Mars. 

L’approbation  que  la  Convention  a donnée  à cette 
méthode  dans  les  décrets  qu  elle  a rendus  demie;  ement 
fur  l’ecole ; centrale  des  'travaux  publics  & fur  l’école  nor- 
male , a engagé  les  comités  à vous  propofer  de  faire 
venir  un  élève*  de  chaque  diftrufl  à Paris.  Le  mode  du 
choix  , analogue  à celuRque  vous  avez  décrété  pour  l’é- 
cole centrale  , n’eii  différera  què-par  le  genre  des  con- 
noif  foncés  exigées  pour  les  élèves.  Une  bonne  conduite , 
de-s  moeurs  pures,  l’amour  de  la  Républ  que  & la  haine 
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des  tyrans  j une  éducation  allez  foignee  , pour  qüon  Toit 
alTuré  que  les  élèves  pofsèdent  les  prem  ecs  élémens  des 
fciences  exactes , «5c  fur-tout  la  culture  de  quelques-unes 
de  celles  qui  fervent  de  préliminaires  à Part  de  guérir  , 
telles  que  la  phyfique  , l’hiftoire  naturelle,  la  chimie  ou 
l'anatomie  , feront  les  conditions  nécélïmres  pour  être 
appelés  z l’école  cenrrale  de  faute.  Le  choix  fera  confie 
à deux  officiers  de  fan  té  , délignés  dans  chaque  chef- 
lieu  de  diftriét  par  la  commiffion  de  fauté  , & réunis  a 
un  citoyen  recommande ble  par  fes  Vertus  républicaines  , 
choifi  par  l'agent  «atonal  de  diflriéï.  Les  élèves  feront 
rendus  tous  à Paris  pour  le  1 5 nivôfe  : ils  y rece- 
vront un  traitement  égal  à celui  des  élèves  de  l’école 
cenrrale.  Des  réglemens  particuliers,  dont  le  comité  d’inl- 
truÜion  publique  fera  chargé  , affure  ont  l’ordre  des 
leçons,  des  exercices  , les  fonctions  des  prolelTeürs  , de 
leurs  adjoints  , du  diredleur,  du  conforvateur  «5c  du  biblio- 
thécaire , e mode  des  examens  nécelîaires  pour  recon- 
noître  le  degré  d’mftruétion  acquife  par  les  élèves  , & 
dirigeront  en  général  tout  ce  qui  tient  au  régime  de 
l’enfeignement  «3c  au  perfectionnement  de  Part  dans 
l’école  de  fanré. 

Tel  eft  le  plan  d’un  établi  iTemmt  h délité  &"  fi  né- 
ceflaire,  dont  la  République  françaife  fournira  le  premier 
modèle  à 1 Europe  , <Sc  qui  contribuera  à répandre  parmi 
tous  les  citoyens  le  goût  des  connoiffancés  utiles,  en  môme 
temps  qu  i fa  von  Lr  a les  progrès  d’un  art,  dont,  l’igno- 
rance & 1 impéritie  peuvent  tant  a bu  fer.  L’infl'itucion  de 
1 école  centrale  de  fanré  , les  fuccè.s  de  l’enfeignement 
qui  y iera  fiuvi  , donneront  l’exemple  pour  les  au: res 
parties  de.  la  .République.  Des  écoles  naguère  encore  fa- 
meufes  pour  l art  de  guérir , en  recevront  1 utile  influence. 
Le  comité- d.initruclcion  publique,  témoin  des  avantages 
de  la  méthode  d tnftrmShon  donnée  dans  l’éco  e central  : de 
fanre  , indiquera  les  moyens  de  la  porter  également  dans 
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plufieurs  autres  départemcns,  don:  l’éloignement  da  centre 
exjge  des  établilîcraens  analogues  j car  perfonne  ne  douce 
de  l’infuffifance  d'une  feule  école  de  l’art  de  guérir  pour 
toute  la  République  francaife.  Les  citoyens  éclairés 'dans 
cet  art  , & pro  res  à l’cnfeigner  dans-» les  départemens, 
doivent  donc  redoubler  d’ardeur  , 6c  le  préparer  à répon- 
dre aux  vues  que  le  comité  d inftruéhon  publique  fe  pro- 
pofe  de  préfentet  indelfammenr  à !a  Convention  fur  cet 
objet  important.  Le  même  comité  fent  auffi  la  néceffité 
de  fublbtuer  au  mode  ancien  & barbare  de  réception 
une  méthode  firr.p  e d’examen  6c  d’épreuve  3 que,  en 
faifant  connoîcre  aux  citovens  de  tous  les  départemens 
ceux  de  leurs  frères  qui  fe  font  appliqués  à l’étude  de  l’art 
néceiïairs  pour  lesfoigner  utilement  dans  leu- s maladies , 
fournira  aux  autorités  les  moyens  de  défendre  les  Répu- 
blicains contre  les  atteintes  de  l’empirifmt  6c  de  la  char- 
latanerie. 

L’organifation  de  l’école  centrale  de  fan  té  à Paris, 
fubflitiïée  à l’enfeigneir.enc  de  l’école  de  médecine,  qui 
eft  entièrement  anéantie  depuis  plusieurs  années,  doit  1 être 
également  à celui  de  l’école  de  chirurgie,  qui  fans  être 
totalement  détruite  , a cependant  beaucoup  fouftert  des 
circonftances  j mais  en  cré  nt  une  inftitucion  compîeue 
pour  les  deux  parties  ce  l’arc  de  guérir , la  Convention 
ne  voudra  pas  être  injufte  envers  de  bons  citoyens  qui  ont 
contribué , tant  qu’il  leur  a été  pofîible  , a répandre  1 mf~ 
tru&ion.  Son  comité  d’inftruétion  publique  placera  dans 
l’école  centrale  les  proféfleurs  diftingués  qui  n’ont  pas 
Collé  leurs  fonctions  , & propofera  a la  Convention  les 
moyens  de  reconnaître  les  longs  fervices  de  ceux  pour 
qui  un  âge  avancé  6c  des  infirmités  q :e  la  viciilelïe  traîne 
après  elle  , rendent  l’enfeignement  im  fardeau  trop  pe- 
fant.  Les  trois  cent  mille  livres  qui  ont  été  mis  à la  aifr 
pafirion  du  comité  , lui  permettront  de  tirer  des  horreurs 
de  la  misère  queiques-uus  des  profeffeurs  de  1 ancienne 
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^cole  de  chirurgie  , qui  ne  touchent  pas  même , depuis 
près  d'une  année , la  modique  rétribution  qui  leur  éto/.c 
due  , & donc  ils  ont  le  plus  urgent  befoin. 

Parmi  les  élèves  de  l’Ecole  centrale  de  famé  , le 
comité  ne  vous  propofe  point  de  comprendre  les  Phar- 
maciens , parce  qu’alors  le  nombre  des  élèves  indiqué 
feroit  bien  au-dellous  des  befoins  , & parce  qu’audi  les 
études  pour  l’exerciçe  de  la  médecine  & de  la  chirurgie 
font  beaucoup  plus  étendues  que  celles  qui  font  nécsf- 
faires  à la  pharmacie.  Cette  profelfion  a d’ailleurs  , à 
Paris , une  Ecole  toujours  ouverte , & qui  depuis  long- 
temps eft  p us  complexe  que  celles  qui  étoient  deftinées 
à la  médecine  &c  à la  chirurgie.  La  botanioue  ufuelle  , 
Thiftoire  naturelle  des  drogues  > la  chimie  pharmaceu- 
tique & la  pharmacie  proprement  dire  , y font  enfei^ 
gnées  avec  toute  l’étendue  8c  tout  le  foin  convenables  à 
cette  étude.  L’élève  en  pharmacie  joint  aces  leçons  la  prati- 
que dans  les  laboratoires  des  pharmaciens , chez  lefquels  il 
demeura  & dont  il  partage  les  travaux  : il  ne  lui  man- 
que donc  rien  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  formen 
Très-  peit  de  changemens  font  nécedaires  pour  rendre 
l’inftrudion  pharmaceutique  plus  complette  , & le  comité 
d’indrudion  publique  s’en  occupera  avec  la  célérité  que 
Je  bien  public  exige, 

i 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fes  comités  de  falut  public  8c  d’indxudion  pu- 
blique réunis,  décrète  ce  qui  fuit: 

Article  premier. 

} Tl  fera  établi  à iP aris  une  Ecole  centrale  de  fanté  , 
gçdjnée  a former  des  odlcicr^  de  fauté  éclairés  a pouu 
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le  fcrvîce  6 s hôpitaux  , & fpétialement  des  hôpitaux 
militaires. 

I I. 

T e bâtiment  national  connu  fous  le  nom  d’Ecole  de 
chirurgie,  <3c  celui,  du  ci-devant  couvent  cies  Cordeliers  j 
feront  coiilaci'és  à cette  Ecole. 

I I I. 

. 1 I A ’ x-  • 

On  y enfeignera  aux  élèves  l’organifatîon  & la  phy- 
fique  de  l'homme  , les  lignes  & les  caractères  de  Tes 
maladies  , les  moyens  curatifs  connus  , la  chimie  mé- 
dicinale & la  pharmacie  , les  procédés  des  opérât. ons  , 
l'application  des  appareils  & l’ufage  de*  im'uumens  , 
enhu  les  devoirs  publics  des  officiers  de  faute. 

I V 

* i 

V 4 

Cette  parie  d’inftrudtion  fe  fera  dans  des  cours  qui 
feront  ouverts  au  public  en  même  temps  qu’aux  élèves. 

V. 

Outre  cette  preæûè  e partie  dé  l’enfeignement,  les  élèves 
pratiqueront  par  eux-mêmes  les  arts  mécaniques  & ch  uni- 
ques , qui  alï  rem:  le  iuccès  des  officiers  de  faute. 

■ is  exécuteront  les  opérations  anatomiques  & chirur- 
gicale-. 

Ils  ohferveronr  la  nature  des  maladies  an  lit  des  ma- 
lades, & en  fuivront  les  traitefïitns  dans  ks  différais 
hofpices. 

V I. 

Pour  donner  î’enfeignemens  théorique  Sc  pratique 
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aux  élèves  , il  fera  nommé  par  la  comroiffion  de  î’Inf- 
truftion  publique  douze  prafeifeurs  & douze  acîjoiurs, 
un  directeur  de  l’école,  un  confervateur  &:  un  biblio- 
thécaire. Ces  nominations  feront  fourni  fés  à l’approba- 
tion  du  comité  d’inftruétion  publique,  qui  , conjointe- 
ment avec  le  comité  des  finances,  fixera  le  traitement 
dés  profelfeurs  , de  leurs  adjoints  , ainfi  que  de  tous 
les  employés  .à  l'École  centrale  de  famé  , fur  la  propor- 
tion de  la  commiilion  de  l’inflruélion  publique. 

y i l 

Le  cours  complet  de  ces  études  durera  trois  ans  : les 
élèves  feront  partagés'  en  trois  clafTes,donc  chacune  fui- 
vra  des  parties  difiérentes  de  l’mflxuctiQii. 

Ceux  qui  auront  parcouru  les  trois  degrés  de  cette 
infmiétion  , fort  iront  de  l’Ecole  après  avoir  fubi  un 
examen  , qui  conftarera  les  connoilîances  qu’ils  auront 
acquifes,  & ils  feront  remplacés  par  un  pareil  nombre 
qui  fera  admis  luivant  le  mode  décrit  ci-après. 

VIII. 

Pour  rendre  l’inOrruétion  plus  efficace,  on  réunira 
aux  objets  déjà  raïlembîés  dans  l’enceinte  de  cette  école, 
les  livres,  les  manufcrits,  les  pièces  anatomiques  les 
inftrumens  qui  fe  trouvent  dans  les  fades  des’ ci-devant 
faculté  ôc  focièté  de  médecine  , amfi  que  les  morceaux 
d’anatomie  humaine  dépofés  dans  le  cabinet  de  l’ Ecole 
Vétérinaire  d’Alfôrr,  & ceux  qui  pourrôient  fe  trouver 
dans  les  drftefens  dépôts  nationaux  de  Paris  : il  fera 
également  formé  dans  l’Ecole  centrale  de  famé  une 
colle&ion  des  productions  naturelles  <Sc  des  principales 
préparations  pharmaceutiques  qui  font  employées  comme 
médicamens. 

I X- 

L hofpice  forme  dans  1 enceinte  de  l’Ecole  fera  cou-* 
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fervé  pour  feivir  au  traitement  des  maladies  rares  & 
compliquées. 

11  fera  un  de  ceux  ou  les  élèves  fuivront  linftruétion 
publique. 

X. 

✓ *• 

Les  profedcurs  de  l’EdoIe  centrale  de  fanté  , & leurs 
adjoints , outre  l’inftruétion  théorique  & pratique  qu’ils 
feront  tenus  de  donner  aux  élèves,  s’occuperont  encore, 

{jar  des  recherches  luivies,  de  perfeétionner  l'anatomie  , 
a chirurgie , la  chimie  animale*  & en  général  toutes- 
les  fciences  qui  peuvent  concourir  à l’avancement  de 
l’art  de  guérir. 

X I. 

. « 

L’Ecole  centrale  de  fanté  fera  ouverte  dans  le  courant 
de  nivôfe  prochain. 

X 1 I. 

L’organifation  de  l’Ecole  centrale  de  fanté  fera  dif- 
pefée  de  manière  à donner  cous  les  genres  d’inftruétion 
théorique  &c  pratique  à environ  cinq  cent  quarante 
élèves. 

XIII. 

Il  fera  appelé  de  chaque  diftriét  un  citoyen  âgé  de 
dix  fept  à vingt-fix  ans  , parmi  ceux  qui  ne  font  pas 
compris  dans  la  première  réquifition.  Ceux  qui  y font 
compris  ne  pourront  être  admis  à l’Ecole  centrale  de 
fanté , que  d’après  la  réquifition  du  comité  de  falut 

X I V. 

Pour  choifir  ces  élèves,  la  commifîion  de  fance  nommera 
deux  ofhciers  de  fanté  dans  chaque  chef-lieu  de  ditUict: 
ces  deux  officiers  de  fanté , réunis  à un  citoyen  recôm- 


public 
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maniable  car  Tes  vertus  républicaines,  nommé  par  a* 
gent  national  dtt  diftiid,  choifiront  l’élève  fur  Ion  ci- 
vifme  ôc  fur  fes  premières  donnoiffinccs  acqunes  dans 
une  ou  plutieitrs  des  fciences  qui  font  nécedaires  pour 
l’art  de  la  fauté.  Ces  connoillances  font  les  élémens  du 
calcul,  de  la  phyf  que , de  la  chimie,  de  l'anatomie 
ou  de  l’hiitoire  naturelle. 

x v. 

Chaque  élève,  rmrnr  de  fa  nomination  , lignée  des 
.trois,  citoyens  déflgnés  par  l’ardcLe  précédent , ik  de  l’a- 
gent national  du  diltr:6b , fe  rendra  a Pans  pour  1©  15 
nivôfe  $ il  recevra  pour  fon  voyage  le  traitement  des  mi- 
litaires iTolës  en  route,  comme  canonniers  de  première 
ciafle,  conformément  au  décret  du  a thermidor  dernier. 

XVI. 

Les  élèves  fe  préfenteront  À Paris  à la  comrrdlTîon 
d’inftruélion  publique  Sc  à l’Ecole  centrale  de  famé, 
où  ils  feront  enregiftrés. 

XVII. 

A compter  du  premier  nivofe,  les  élèves  de  l’Ecole 
centrale  de  fan  té  jouiront  d’un  rrairement  égal  à celui 
des  élèves  de  l’Ecole  centrale  des  travaux  publics. 

1 

XVIII. 

L’Ecole  centrale  de  fanté  fera  placée  fous  l’autorité 
de  la  commilîian  de  l’inftru&ion  publique  , qui  en  fera 
acquitter  les  dépenfeS  fur  les  fonds  qui  feront  mis  à fa 
difpofuion  : cettè  commiffion  prendra  toutes  les  mefures 
néceflaires  à l’exécution  du  préfent  décret,  en  les  fou^ 
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mettant  à l’approbation  du  comité  d’inftru£tipn  publique. 

X I X. 

, • t 

A compter  du  jour  de  l’ouverture  de  l’Ecole  centrale 
de  fan  té  . les  profefleuvs  de  la  ci-devant  Ecole  de  chirur- 
gie cefleront  leurs  fondions  ; la  cominifliori  d’iriftruéVion 
publique  emploiera  dans  l’Ecole  centrale  de  fanté  ceux 
de  ces  profefleürs  qui  voudront  continuer  de  le  livrer 
à renfeignemenc.. 

X X. 

■ * . 0 

Le  comité  d’inftruéHon  publique  fera  incefiamment 
un  rapport  fur  la  manière  d’organifer  l’enfcignement  de 
l’art  de.  guérir  dans  toute  la  République,  fur  l’étude  de 
la  pharmacie  à Paris  Sc  dans  les  départemens  , & fur 
les  moyens  de  récompenfeu  les  fervices  de  ceux  des  pro- 
felfeurs  des  ci-devant  f-Goîes  de  médecine  & de  chirur- 
gie , que  l’âge  & les  infirmités  i'èndent  incapables  de  con- 
tinuer leurs  fonctions. 
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